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La Loi de 8 heures 
dans les Mines 

ua commission sénatoriale, triée sur ie 
volet réactionnaire, a rejeté et tait re
jeter par la Haute Assemblée le pi-ojet 
*oté par la Chambre. Le tout est de sa
voir quelles raisons son rapporteur a 
données pour enlever le voie qui n'est 
pas, qui ne peut être, la solution défini
tive d'un problème aussi grave 1 u e celui 
de la durée du travail dans les mines ? 

Cornaient s'est exprimé M. Boadeuool, 
défenseur farouche de l'orthodoxie éco
nomique, digne émule des Lerov-Beau-
lieu 1 La chose vaut ' a peine d'être re
produite : u Faisons ce qu'il esl possible 
que nou3 tassions, a-t-il larmoyé, mais 
arrêtons-nous à la limite marquée par 
toute mesure qui risquerait d'entraîner, 
Je ne dirai pas la ruine, car je ne veux 
lien exagérer (oh I non) mais le déclin 
de nos industries et d'en compromettre 
ta prospérité et le développement. » 

Ainsi donc, M. Boudeaoot prétend que 
du jour uO l.i loi de huit heures sera ap
pliquée a tous lc?3 ouvriers du fond, l'in
dustrie française déclinera. Nous pour
rions lui répondre que la limitation rai
sonnable de la durée du travail aura 

queurs eux-mêmes. Devant la commis
sion sénatoriale, nos amis Evrard, 

i Bexant, Quintin, Coruier ont soutenu 
cette thèse que tous les ouvriers du tond, 
quels qu'ils soient, couraient des dan-
gers : qu'il serait inhumain de les écar- me eux ; je ne peiix que les approuver. 
ter du bénelire de la lot. Les dépositions La protestation de ses doux bannes aiyani 

itf. Rocke/etter, avec l'assurance de leur 
considération la plus distinguée Or, ee mil-, 
tiarduire poule peu l'ironie ; il sa méprit 
sur le sens de la démarche : 

— Je vois, dit-il, que ces braves gène 
n'aimeni pas tes pourboires. Je suis com-

raison ne la défendait. Et d'abord, demander, 
c'était bien tenir, U ne s'agissait que de de
mander. Vingt fois, elle avait offert d'eUe-me-
rue. Mais c'était justement cela qui le liait. 
Oui, ses refus passés. 11 avait dit : Non, com
me an millionnaire qui repousse un louis... 
Que penserait-elle ? 

i**r ou ro ta lui. jjta v*,_*™.;'».~... ,̂ o in^MNiMw. M . « . «^..-. v - . .—- - . , - Mais, ce n'était pas de cela qu'il s'agissait, 
de Ce3 délégués de quarante mille mi- eu une forme beaucoup moins courtoise que II lui fallait de l'argent tout de suite... En. 
n*iirs ouraiiisés ont été passées sous celte des agents de poftee français, peut" bien, U se déciderait, conterait une histoire 
o Y w , L i i a n Htall» «u'tin «énateur exnri- être le milliardaire a-t-il dit cette fois : d'inscription inattendue. Cent trancs suffi-
Silence et il a }*™Jl* u n " X , , , ^ . - Comment .' ces demoiselles ne sont pas raient ; d'ailleurs, est-ce Qu'un petit bleu 
mat son étonuemeilt de Ce fâcheux OU satistattes de / e w . , étrannes ? N'est-ce donc comptait pour sa bonne protectrice ? 
bli pour que le rapporteur du projet m pas asse. qug d-en receuoiT ? Est-ce qu'on Un parfum d'iris très léger. Le charme des 
état, de quoi '? de la déposition ues m . c n donne, d moi ! décors assortis. Des srayrnes épais aux fleurs 
jaunes I | U. Hochet lier tient peut-être, au sur- de laine où meurent les pas. Des tentures de 

Ah 1 vraiment, la cause des Compa- pins, que rien ne démoralise comme les pe- soie où viennent s'évanouir les mots chocho-
gn ies est bien mauvaise pour qu'on eu tits cadeaux Et cala lui est au moins uit^ iés,L'*elat des bibelots sur les laques ternes, 
«oit réduit à invoquer le témoignage de prétexte db nen pas faire, s% peu ou «{ ttS*~ D é p l a c e s opposées trouent dans te mur des 
quelques créatures servîtes envoyées à <!«<« de * * . „ _ . , spectives sans fin de meubles précieux sur 
Paris aux frais de ces princesses I 

Pendant que les amis des Compagnies 
s'exerci'.nt à donner le coup de pouce à. 
la loi de huit heures, nos mines souffrent-
de la crise des transports ; les stocks 
s'accumulent, ce qui n'empêche pas les 
charbons étrangers d'arriver. Au fait, ce 
serait peut-être bien là un nouveau 
moyen de lutte contre l'agitation provo
quée par le vote du Pérat. 

Emile BASLY, 
Députa du Pas-de-Calais. 

Hier « A 

LES lUSQliES TOatfENT 
Que de fois nous avons signalé le cynisme 

avec lequel les pires réactionnaires s affu
blaient dun faux nez lépublicain, pour capter 
les suffrages des électeurs nalts et poui s'a 
vaucer, grâce aux complicités de 1 administia-
tion, jusqu'aux avenues du pouvoir. Cctait 
un spectacle ecœuiaut, au cours des périodes 
électorales, de voir des ennemis acharnés de 
nos institutions, se présenter comme candi
dats républicains. 

Les masques tombent ! Le geste brutal 
de M. Bernard, passant avec éclat, du camp 
libéral au camp du roy, a fourni, a toute la 
presse la note gaie 'V lin d'année. Ce qu'il 
faut souligner, c'est le soin avec lequel, depuis 
si longtemps, M. Bernard cachait ses senti-

tentation de ^ * £ f l a r g u e r , ^ u / . a î r e ' X S 
fetïet utile de l ouvrier mineur. Mais le raent d " dupes qu?, républicain libéral, il 
président da la Société des Mines aa 
Liarvin ne veut pa3 éj-re convaincu par 
les représentants des ouvriers. C'est pour 
cela que je vais lui opposer un témoi
gnage qu'il ne récusera pas. 

M. JaiioL »iuneii\ ingénieur îles m i n e * 
< ! » • « » « Il II hlU I S t l M t M i • « »• • • — 
mission nommée par la Chambre pour 
l'élude du projet de la loi de huit heure*, 
s'exprimait ainsi : « C'est seulement la 
limitation des dérogations qui nécessi
tera une légère augmentation du nom-
lire des piqueurs. Quant aux ouvriers 
autres que ceux employés à l'abatage, 
raugmentation en est beaucoup plus 
ronaidéralile, mais leur métier n'exige 
guère de connaissances spéciales, au 
moins dans certaines catégories, et leur* 
recrutement est beaucoup plus facile. » 

Ce qui équivaut b. dire que la loi, une 
lois votée, n'aura aucun effet perturba
teur sur l'industrie nationale ; les Com
pagnies en seront quittes pour embau
cher dos routeurs, des chargeurs et au
tres auxiliaires du piqueur. Malheureu
sement c'est ce qu'elles r.e veulent pas 
faire pour ne pas toucher au bénéfice de 
leur exploitation. 

Pour que les bennes de charbon soient, 
plus rapidement conduites à l'accro
chage, li leur faudrait procéder a l'élar
gissement de voies trop exiguës, perfec
tionner le matériel roulant, augmenter 
le personnel et les frais généraux de 
chaque fosse. Prélever cette augmenta
tion sur le salaire des ouvriers, il n'y 
faut plus songer ; ce serait le conflit, le 
conflit aigu, la grève redoutable de plu
sieurs semaines. Le procédé d'escamo-
lage employé devant le Sénat leur a paru 
plus facile. Et en effet, il a réussi... pour 
un temps. 

Il est tout de même pénible de voir 
dvec queile sécheresse de cœur le capi
talisme minier a combattu les revendi
cations ouvrières. Les journaux nous ont 
apport.} la nouvelle de l'épouvantable 
catastrophe de Botlon. Ils nous ont dé
peint à nouveau le>3 scènes do désolation 
que nous connaissons pour les avoir 
vécues et pour faire preuve de connais
sances, ils nous ont rappelé — chose 
biçn inutile, hélas 1 — les hécatombes 
humaines où les mineurs périrent par ' 
centaines et par milliers. Us en ont ou
blié. 

Holden, Monoagali, Carthago, New-
Biver, Rachel, en Amérique ; Yousawka, 
Mi Russie : Plénu, en Belgique ; Reden, 
Polite-RosseUc, Dudweiller, Ham, en 
Allemagne ; AVcst-Stantez, Pretoria, en 
Angleterre ; Beaubrun, Châtelus. Roche-
belle, Nreux, Liévin, Courrières, en 
France. (Test par milliers que nos ca-

CUiït de ceux QUI ne changent jr.mais. 

t Encore un qui se dévoile 

ORIFF. 

CHRONIQUE 

En tentation 

écrit le i Cri 
un portrait, 

natteur de M. Gayct. NoUe coufvfcre 
:. conçoit 

ïrîen te monde spécial, auquel appartient ce» 
avocat lillois, le classe parmi « ces nombreux 
conservateurs qui se déclarent républicains 
au moment des élections... » et rappelle qu'en 
jooa, dans sa profession de foi, il disait : « j ai 
toujours été, je suis et je serai toujours répu
blicain t ; il nous le montre en IOIO, faisant 
campagne comme républicain, pour M. Van-
dame... puis, les élections passées, se mon
trant fort dur, pour M. Plichon et sis collè
gues libéraux, qu'il estime n être que des dé
putés bavards et malfaisants. Et voici encore 
le point qui rapproche M. Gayet de M. Ber
nard ; dans une lettre adressée à la « Dépê
che • , il se déclare royaliste et aïfirrae quil 
n'a jamais cessé de propager les doctrines des 
camelots du roi. 

Nous avons admiré, dans son temps, la fa
cilité avec laquelle M. Plichon avait avalé le 
crocodile Briand-Lafferre ; quelle allait être, 
après cette prouesse, l'altitude du comité poli
tique du caméléon flamand ? C'est encore le 
« Cri des Flandres » qui nous avertit que ce 
comité pseudo-libéral et pseudo-républicain, a 
laissé tomber son masque à son tour ; il a choi
si, pour son président, un royaliste, M. Fré
déric Moneclaey. . 

Royaliste sans doute, mais d'un caractère 
particulier ; M. le maire de Baitleul est en 
effet ua Naundorffiste impénitent. Il en est 
toujouis au testament de la duchesse d'Au-
golême et c'est en l'honneur des descendants 
de Louis XVII, évadg du Temple, qu'il pousse 
le cri de vive le roy 1 Son fanatisme royaliste 
est à ce point excessif que le c Cri des Flan
dres > nous certifie ce trait plaisant : « Mgr 
Delassus, directeur de la Semaine Religieuse 
de Cambrai, se plaignait un jour d'être traité 
de franc-maçon, pair .Vf. Frédéric Moneclaey, 
de Bailleul, parce qu'il n'était pas partisan des 
soi-disant petits fils de Louis XVII ! » 

C'est le nouveau classement des partis, que 
Ton nous a si souvent p.nnoncé ; pour le rni-
ment il s'opère — ou plutôt, U sévit a droite. 
Les masques tcmbfent t... 

G. DESMONS. 

CHOSES ET AUTRES 

PETITS ̂ CADEAUX 
On ne comnrendratt pas que les bonnes 

d'un milliardaire ne lissent pas le rêve de 
Perrette surtout aux approches du jour de 
l'An. Ce serait au-dessus des [orces humai-
"nés ; ee serait trop beau. Une pauvre femme 
qui, lie possédant rien, vit dans un appar
tement luxueux et voit son maître passer 

. chaque jour de longue* heures d tain te 
marades ont trouvé une mort atroce. La I ^ » l " ™ r ^ " . J ^ J Z ! L ™ «Si 
ftatistique de l'industrie minérale nous 

supposer qu'elle aura de belles étrennes. Ou 
bien son « bourgeois » doit l'avertir loya-

apprend q u e n 1908 il y a eu, dans es iemem qu.H n-es
J
t quun grigou. 

m i n e s et autres exploitations minérales. M. Hocfce/elter, f homme te plus riche du 
françaises : 388 morts et 49,905 blessés. ' monde, n'a pas pris cette précaution à 
XJll rien 1 Cinquante mille deux ceti' l'égard de ses deux bonnes. Elles atfen-
toufltre-eingMreïse vict imes du travail datent donc l'époque des étrennes avec une 
Bour about ira ce que M. Boudenoot dise ï«" e impatience, et uoyej comme eUes ont 
a u n e centaine d'endormis : « Arrangez- éJâJiçuesShacuî\e f l ' / M 2 re<%n "„"« ^,'t f n » . f a ï 1 M iralihoU «ont r o m n r U d a n s bUer ** Hu^gan. Vn tablier de guingan, et TOUS l si le* e^Jmots soni comprisi aans autrg c / l o j e H o W e n s e / u r t e u , e , a mis 
la nouvel le réglementation du travail, & uibUer dans la botte à ordures, et Mary, 
nous en ferons supporter tomes les con- indignée, l'a imitée.Comment ne pas dire à 
f î q u e n c e s au c o n s o m m a t e u r . i> Qui d o n c Uamy et à fiartense, qu'elles ont bien fait t 
DSaU prétendre que l'on ne e réalisait » Le richissime américain auail drjà prouoé 
j — ~ i chez nons qu'il n'est pas iras large en ma-Au 

ues an-

Venu seul dans le parc désert 8* ÎJontsou-
ris, Lucien Blois 'se dirigea vers le banc de
signé. Pas un promeneur, p.is ua gardien, 
feulement du soleil, de Iherbe et des bran
ches. 

Il s'assit .réjoui de cette solitude, libre com
me si les sentiers nets, les gazons peigoés, le 
lac, les monticules eussent été mi» en éta' 
pour lui seul. . . 

Une gaieté, émanée de3 bosquets Oeuns, 
semblait encourager sa joie intime, tandis 
qu'il guettait le pas menu qui .tout à Ihcuie, 
ferait crier le sable d'or de l'allée aveu
glante. 

La vigueur de juin resplendit. Les arbres 
et les plantes gorgés de sève, ont les tons 
énergiques de la maturité. Sous les rayons 
perpendiculaires de midi, les feuilles d es
sences diverses mêlent leurs nuances brûlées 
de soleil, et Lucien, mis à l'unisson, s aban
donne à l'extase de ce grand jour clair qui 
fait flamber les couleurs. Les chênes nerveux 
donnent en sourdine le froufrou berceur des 
ramures apaisées, les marronniers en dôme 
projettent d impeccables ombres, les plata
nes lisses plaqués de gris tordent en coudes 
gauches leur bizarre ciselure, étoilée sur fond 
d'azur, et, seul au milieu de la pelouse, un 
bouleau frrêie, p.-,ie .laisse pendre sa toison 
fatiguée tie petites feuilles bleues qui grelot
tent .tandis que .sur leurs socles dépolis, les 
marbres se détachent dans 11 irl-iirj des lignes 
violentes ,ct des modelés faits de !umic-o. 

Puis la s-oill qui vient, joyeuse comme l'heu
re présente, blinde comme du soleil, pleine 
de grâce jeune et de charme naïf dans la sira-
pliritc de sa roi.; unie et de ses yeux d'en
fant. 

— Elle n'a pu trouver qu'une courte minute, 
rtait elle c i ] wont, ç/<--s« d*ik KMI. >.N~ r^-> f 
rtenatî-tm gros meusonape ; tnttr «»•—»>« «Jir • 
pour de l'ouvrage. Une dame qu'on ne trou
vait qu'à miol après son déieûnec. Aucun em
pêchement pour leur paitie du dimanrhe ; 
tout restait comme ils l'avaient arrangé. Ils 
se retrouveraient de <>onne heure pour fuir en
semble vor3 Meudon, fouler l'herbe, cueillir 
des fleurs. s'as;eoir dans les bois. Et c'était 
tout : il fallait *e quitter déii 1 

Comme ils étaient bien seuU, elle offrit 
l'autre ioue. une peau de pêche toute rose de 
la course ,ct laissa s'attarder cette caresse, 
heureuse de sentir S l'empressement clos 1'--
vres goulues tout le prix de ce qu'elle 
donnait. 

Sans but, maintenant, dans ce jaTdin per
du, Blols devint morose. Il trouva le ciel étouf
fant, le parc bien éloigné, et la horde implaca
ble des difficultés présentes envahit son rêve. 
Pourquoi diable se lançair-il d.ins cette aven
ture ? Le hasard et le pltisir d'aimer 1-3 
avaient rapprochés, les faisant exacts nuj 
rendez-vous. Dans huit jours leur liaison se 
rait consacrée, et puis... C'était dans son es
prit comme une tendance fatale, une aptitude 
à tomber sous le charme, à s'emballer en éco 
lier sur les pentes douces ; puis venaient 'es 
scrupules, les emoairas matériels .enfin l'ot 
tente, le pl-iisir. perpétuellement ajourne, le 
temps de réfléchir, c'est-à-dire de se trouver 
las, de grossir le; difficultés, de hâter la fin. 
Tl en était ainsi r>o"r toutes ses maîtresses. Au 
fond ,1'unique empêchement ridicule, brutal, 
mais vainqueur, c'était l'argent. Né pauvr?, 
hasard bête qui le déclassait, il n'avait 'irnaU 
savouré un bonheur que n'eût gâté de sa ! 

qûre l'éternel souci. 
Ses oroteeteurs '...de bons vieux porte-con

seils des dames indifférentes dont les encoura
gements le glaçaient, mais pas une offre sé
rieuse, un vrai coup d'épaule. 

Des amis ?... des égoïstes qui se t fen
daient d'un dîner tous les six mois, puis s'é
tonnaient, ronronnaient des reproches s'il se 
faisait ajourner à un examen. 

—Comment se peut-il ?... vous, un garçon 
intelligent !... Je croyais la médecine très fa
cile...Travaillez-vous sérieusement ?...Voyons 
là... piochez-vous comme vous le devriez î 
ah ! votre pauvre père ne serait pas trop con
tent s'il était de ce monde... Je l'ai beaucoup 
connu ; c'était un homme bien remarquable, 
mais malheureux... Ne vous découragez pas 
pour cela, et revenez nous voir : nous vous 
aiderons toujours avec plaisir de nos conseils. 

Il rentrait écœuré de ces visites, son courage 
engourdi, et passait des huit jours blotri dans 
une paresse rogue.sans ouvrir un livre, anéan
ti. 

Il vivait de leçons, seul bienfait de ses amis 
rifhe», mais le soin délicat que ceux-ci met
taient à I enrésenter comme besogneux, fai
sait qu'on l'écrasait de travail par charité, et 
qu'on l'exploitait dans tes prix doux p\>ur lui 
rendre service- . 

Une seule exception en faveur d'une vieille 
dame, sinon tr>-s généreuse, du moins fort 
affable. U se trouvait la comme chez lut. ne 
gênant iamais. entrant à toute heure. Mais 
une délicatesse, une sorte de reconnaissance 
bililtnnnait sa misère, lui faisait jouer l'ais-in-
ce. Il voulait réserver intact ce coin ami. L'il
lusion exqrise de la paix du foyer y mettait 
sur ses tracas un apaisement souverain, et, 
parmi les obiet. familiers, ce bon sonrire de 
vieille encadré de mèches grises le rajeunis
sait, atténuait ses aigreurs, et faisait «es pen-
«ées sereines sur une conscience d'enfant. 

Ce rannpl fit na'm> en lui le désir d'*'ler la 
voir ; il partit tout joveux. Mais lorsque le 
cadre lnmmetix de vert d'arnr eut fait place 
au brouhaha fiévreux du Paris a la peine.dans 
le cahot rude de l'impériale sor te pavé JOS-

precieux 
fond de velours. 

Le bon sourire l'accueille, le bon Soutire 
encadré de mècbe3 grises II s'ossi 1, mais 
changé, vaiucu par les états précédents qui 
l'ont repris sur le seuil. Il cause de tout, sauf 
du sujet qui l'amène. Elle s'intéresse, le veut 
à dîner paur le lendemain ; ils seron: tous 
les deux seuls comme la mère et le fils. 

Mais on sunne ; une visite vient interrom
pre leur babil familier. 

— Entrez dans ma chambre, je vous veux 
encore ; furetc*,!iscz, vous trouverez peut-être 
un roman dans mes livres. 

Ce ton de bonté le déconcerte, met en fuite 
ses bonnes résolutions, leur substitue une im
puissance gauche, un état mou où les bonnes 
choses jouent le rôle des mauvaises, l'hypno
tisent d'une pudeur. La partie est perdue ; 
cet emprunt, il ne le fera pas. La-bas, cepen
dant, dans les bols frais, l«s frl«ons clairs et 
les yeux qui le rendent fo*i ! Elle est assise, 
les lig£s sont refoulées autour d'elle, des 
brindilles passent entre ses bottines, et le 
vent fa»t bouger les clievcux et les feuilles... 

Oh t sur ce meuble bat une petite bourse 
rouge étranglée d'un anneau... C'est fait, en 
coup de fouet, en geste de chat qui dfrobe. Il 
l'a clanî sa poche, les doi«rts fermés par des
sus, le regard démesuré, n'ayant plus dans le 
cerveau que les pulsations sourdes des tem
pes. 

Sa protectrice rentre, et. Bar une magie, 
instinct, peur ou loi des contrastes, il retrou
ve sa voix joyeuse, des nuancés enjouées, des 
habiletés qui lVtonneat. 

Mais, dans la rue, une honte l écœure... 
Cet acte, lui '. et chez el'e ! la =eu!e qui 
l'ait estimé, accueilli, aimé I Au lieu d'expo
ser sa gêne... Ah '. la voPà sa délicatesse... 
où était-elie, tout à Iheurc, cette empê
cheuse ? 

11 se méprise ! Le ranpel des attentions, 
des prévenance» lui gonfle le ejeur, brouille 
ses yevï cîc larmes. 

Sa main, sur les mailles, est toute moite. 
S'il rcr.tï^it mettre ces louis à, leur place ? 

Mais on sVjt aperçu, saaa doute, et. dans la 
mrûion bouleversée, devant les coins fouillés, 

iblerait, se trahi' 

FRANÇOIS-JOSEPH, empereur Oiitrtefe 
DOYEN DES SOUVERAINS DÊOROPli 

es t* g r a v e m e n t ro.siJLiQ.cl*-

Vienne, 2 janvier. — La maladie de 1 em
pereur luit la sujet de loulc3 tes conversn-
Uons. On avait déjà beaucoup remariu.l-
que François-Joseph c'était fait remplacer 

,^ 

-3?r 

*eti»ee, wtscufi'eTfce, • angois 
l'auteur I Nul mitre que lui T... 

voyous ,ia bourse était là i son arrivée, plus 
là .-:>:ès s .n départ. Cette logique le décon
certe profondément. Comment n'a-t-il pas pré
vu ces conséquences et l'accusation certaine. 

La crainte entre dans sa chair. Des fris
sons partpnt en secousse du torse jusqu'à la 
peau qui fourmille, et le cœur fou scande vite 
la déhîcle de l'être caticr qui fuit, traqué Tar
ses hantises, sans savoir où. comme une hôte 
emoall'e et désunie que l'horrible peur affole. 

Il traverse des jardins, des boulevards, des 
rues, jusqu'à l'heure du crépuscule rouge, et, 
tout a coup .se trouve seul sur un quai désert. 

Au pted du mur, l'eau muette, l'eau pro
fonde. D'un mouvement rapide, tout au ras de 
la maçonnerie, il jette la malheureuse bourse, 
le bruit de l'eau que crève une pierre, une 
grosse goutte qui jailli{ t... 

La lendemain, sa vieille amie lui conliaît 
arec une indifférence non jouée, qu'elle avait 
nerdu son porte-monnaie, chose qui ne lui 
était encore jamais arrivée. Le repas fu^ très 
gai. 

Mais le dimanche, sur le banc enso'clUé do 
Montsouris. la petite blondinette attendit en 
vain son amoureux Lucien Blois ne vint pas 
au rendez-vous 

Feils HAULNOL 

E 

M Flai«3ières, auquel les mineurs sont "f"; de pourboires et de gratifications 
«Çtlnnaissarils de sa courageuse tnter- £ ™ ? ^ W 8 t o . « 2 "deuT'UnU *elé, il envisagea d'un «U moins platonique 
vent\on, s'est levé pour dire que de l avis , r f l n r , , „„ , . ̂  » ' u de , i c e qui a w , f e n ( 

rje t o u s ceux qu i saven t ce qu est le tra- veiUé tur sa trè3 prerie„se personne. l<e* 
fait SU fond de la mine, les enfants qu on agents «i« jetèrent pas Os deux Wllets bleus essava de raisonner sa façon de sentir. Sa' riarnis sWte sur Tm chapeau, arrive comme un 
» « p l o i e sont tOUt aussi d ignes de f in- dan» la poubelle. Ils S'en sertirent pour situation lui interdisait le luxe d'une si pro- fou au Grand-Calé. La, tnoIdemenL BatTlÈTB lui 
Vtrtt tfaa BOUVOir» putNliCS OUte les pi- iacJmttr «» beau oc-uauct ou'ils Ofirircnt d 1 disticuse délicatesse. Evidemment» 

le nut de cette visite. 
Dans l'abattement inquiet de sa gêne, 

LES JESUITES ET LE PORTUGAL 
L'un dos premiers soins <3o la liépuhllque por

tugaise a élé, comme on. seil. d'exnulser les con-
i,'; égalions et notamment les jésuites lieiui-ci 
uvaieiil elé expui^ts déjà. U v u lun^àeiups de 
cela, ù la fin du di-\-huiUéruo siècle, par le mar
quis de l'iombai. Mais quand ou les onasse par 
la porte ils ont coutuino de rentier par la (e-
netre. Avec le consenleruenl lacile des autorités, 
les moines et les donnes pullulaient en Por
tugal 

Il y a quoiquca atwics. après que M. Briand 
eut lait voter, non sans peine, son projet sur 
la Séparation des Eglises ot de l'Etal, nu rnomeul 
ou chacun discutait longuement t.ur les • asso
ciations cultuelles », suris que personne tût ca
pable de dira ce qui sortirait de tout cala, un 
hocume diktat portugais do passage à Paris, un 
titonareaisle s'il vous p'ait. s'entretenait do ce 
sujet avec un ministre ùancsis : 

— (Juel mal vous êtes en train de vous don-
nor, lui disait-ii: comme toutes ces controverses 
sent embrouillées et obscures 1 El a quoi bon tout 
cela? Quand nous accomplirons la reforme en 
Portugal, ce sera uuunnient pius rapide et plus 
simple. 

— Comment donc vous y prendrez-vous T de
manda le ministre. 

Et l'autre, sans un Instant d'hésitation : 
— Nous prendrons un décret d'après lequel 

toutes las congregsUons doivent quitter te Por-
Uigal en vingt-quatre heures, puis nous confis
querons leurs biens t 

— Nous sommes beaucoup moins radicaux, 
nous autres Français, lui répliqua doucamaat 
notre compatriote 1 

LES FINES LAMES 
L'abbé Lemii'e, s'il est en vetoe d'anecdotes. 

pourra conter encore la rnêsavenuine qui faillit 
ridiculiser le fameux Darnis, duelliste acharné 
qui considérait comme perdue toute journée où U 
n'avait pas au moins esquissé une affaire. 

Théodore Barrière, qu'il avait ennuyé toute une 
soirée du récit de ses exploits, tira de lui cette 
petite vengeance piquante. Brusquement, U lui 

— Mon cher ami Je crois d« mon devoir de 
vous prévenir. 

— Que se passe-t-il! s'écria le bretteur. 
— Il y a en ce moment au Grand-Caré un indi

vidu qui te vante d» vous avoir mis to main sur 
ta figure... 

— A molT... 
— A vous. 

^ ^ m;jp_jflr*.liiS«Br-' ' ' ^ . 

LXMPEBEUR FRjUSÇOlS-JOSEFB 

i Ua corT* COBIltiVssfci «. «n.i'.'é .. 
iliciuiétude» iiue doiir.e la *.raud &éa du ear-
veiajii. qui es.', doua saJilo allltêu. 

On a l'iuipreeaMa qua l'état do tejuperei-
c>ît piu.- grave ejuc/U ue lo ..éxtlare ufOcle».-
munt, sinon on n aurai», pu» renrua une grau 
de i«rtte-Wii <r.io*»*»*<n». 

Louarea, i' janvier. — tto tait reinar -, .if-
dar,3 les wuruaux <..ie la veille de ta twor 
dLctouard VII; tes nouvelles utucielie» 
étaient esactetr.enj la» Qiii'.M que oell«< 
que l'on pu!;!:" nujaardfcai *'-f la sauté * 
Freriçoio-Jcisfini.. 

On se livr? .ioji à <&>« ccrutnaataire* si. 
In politt)ue qua si.vroit 13 ci» échéant 1 ar̂ . 
ehiduc lTe.:.e.;.. b'erdiimnd. o a croît en 
riéral que son avènement marquerait ..i 
chanaerneni dans la poiiiir-a £ia*'-rale di 
r.V«trlc::e-iiuiit»i,.e. 

Vienne, 2 janvier. — L'empereur F«uv,i-' 
Joseph nul s'est emich* hier stiir à huit o> 
re% après ovoir «issilstA aiidlner Uob.tuet ! 
famiUe servi it six heures, a passe an, 
bonne nuit. 

Vienne, 2 'anvier. — Lis r'numo dirai •• 
atteint f empereur rTrar«oi*vio«efA w 
cours srtns O.'ITB acc/)iiij>.i:îiiê de 
Néanmoins, en rnisiin du a^aud au-> du - : 
veraia, on prend les-plus irrande* P ^ » , : 

ticina l a p!u3 lésère impi\irtence ternit * 
iimechite et alor» I * 

de suite tv;< r,sss? •«tèwnasw «srwyas aaan 
i V f â î l "uSrWer? c'est 1 hêrUi^r d'.Mdridie 8WV» 

LE JOUR DE L'AN 
iMfdBf•flTt©'»ftf *Se 

A PARIS 
I.es membres du Gouvernement el ûnVzx-

lemeut. le Corps diplomatiqua, les délé
gations des'difSérents corps cons

titués sont venus présenter leurs 
souhaits à U. Fallières 

T.v.p BECEFTKJKS OFFICIELLES 

Les n^ftplinP3 d j Jour da l'An ont. eu 
' ' fira hier arec U Wrfeor'rC 2t U c^ltf» WV-

* . _ ^*o»it,,r,-iJlcï 

• inlt le tour du ceriie que lornrétri tes •»»•• 
\ bassad«ur3 ; U serre les mains) et s'epfr-
' rient p;.rsofirielieJi£rol avec chacun 

menibrcs cie3 nnibassade3 étrangères, et i 
fait présenter le p:avsonnel qui le» acocio 
pages. 

Les délégation» 
Les diiù^tilipas et la» C.épuWajt» •• 

succèdriîl ensuit-î dnns le salon des Tapis 
séries, l i sali*: des létes et la serre. Ce sont 
tsut u^bord, la doputatlon du Omeeil d'E-
taî. te Z'V-t 

i near, la aùputnuon du Coc*H àt tttrifns 
et ceUos d>s (rrand3-crai* et arands-offl-
ciers, celte de la Coui* de cttasatKjD, eo ro
bes rouges, de la Cour des Comptes «t de 
la Cour d'epoel, en robes r.oires, da Con
seil stipiriear ae lln^tnicrion publique, en 
toques aux couleurs des facultés, (sa bu
reaux do l'Institut, en unifoitoie. lé jtoovar-

! naur Pt lc^ scus-gouverneuM de ta Bonnu* 
de France et da Crédit Foncier, ie haut prr 

i sonnet eu. tninistâne, le conseil sar^rtent 
Colonie?, etc... 

Télégrammes de tcticitaUoES 
A l'occasion do la no-ivei» ennôe. te Pra> 

sidenl d.? la République a reçu da noto-
télégrammea de souverains et de 

d'Ktut éîransjers, de colonies trart-
U rétranfier. de groupemente o% 

ûj Paris tt daa départ» 

breus 
chefs 
Qaisos 
d'associa lions 
menti:. 

coutumes 
La manifestation orgenis.l-e par la C. G. ». 

avait été en elle! contrenumdée par l«a se
crétaire» de t'L'iîioo des syndicats de In 
Seine. La graca de Durand enlavait tout 
prétexte a celte démonstration. 

Aussi, aucun incident n u-t-d troublé le 
défilé des visite3 officislles qui so sont suc
cédé à tErvsée. 

Le palais présidentiel avait revêtu «a 
parure des grands jours. 

tVABBE LEMISE ARBIVE LE PREM1EB 

Van dix heures moins le quart arrive 
lo pjemior parlementaire, c'est l'abbé Le-
reure. Ne rencontrant aucun parlementaire, 
le député d'HsEobrouiii séloigne pour re
venir quelques instants plus tard. 

A dix haures apparaissent le3 premières 
voitures escortées par un peloton dé cava
lerie. Ce sont h.'s nîiiiistres, le général 
Brun, ministre da la Ouerr«, comi atriote 
du Président de la tlépubtique, est l i I? 
premier. M. Mollard, directeur du proto-
oote, la poitrine constellée de décorations, 
s'empresse BicntJt arrivent MM. Théo
dore Girard, PVehoo, Raynaud, Puecit, 
Rtaurice Faure, Dupuy, ete. En corti»gft, 
M. Motlard conduit les ministres auprès 
du Président de la République M. Pâllie-
res, habit noir et grand-cordon de In Lé
gion d'honneur, reçoit Ie3 membres du ca
binet dans le salon des Ambassadeurs. 

En l'absence du M. Briaad, président da 
Conseil, c'est M. Théodore Girard, carde 
de3 sceaux, viA président da Conseil des 
ministres qui présente les ministres du 
cabinet. 

Durant la courte entrevur, règne la plus 
cordiale courtoisie. 

Les bureaux des Chambres 

A dix beures un quart, les tambour» 
battent aux champs, et une escorte de dra
gons apparaît dons l'avenue Mariony enca
drant un nouveau cortège de voitures. 

M. Antonin Dubost, président de la Mante 
Assemblée, de3cend, bientôt entouré des 
Vice-présidents, des secrétaires, des ques
teurs et de quelques sénateurs. M. Mollard 
conduit U nouveau cortège jusqu'à M. Fal
lières qui reçoit les sénateurs avei le mê
me cérémonial. 

Un quart d'heure encore s'écoule puis 
de nouveaux lanciaus, toujours ent""*^3 
de dragons amènent M. Brisson, prési
dent de la Chambre ; MM. Etienne, Ber-
teaux, Dron, vice-présidents, les secré
taires, les questeurs et la délégation. M. 
Fallières a un mot aimable et un sourire 
pour chacun 

Entre temps s'étaient présentées a l'Ely
sée, de nombreuses personnalités parmi 
lesquelles citons MM. Millerand, Simyan, 
anciens ministres ; Busson-Rillault, bâton
nier de l'Ordre des avocats, etc. 

M FALLXERES REND LES VISITES 
Le Président de '- Mque a rendu J a e cours de préparation militaire' sous "toi 

tout de suite après leur visite a M. Aflto- I au^'ico"» d» l'école francise de Bruxelles 
nin Dubost et à M. Brisson. Dans U» discours qu'il a prononcé le pr*. 

De retour a l'Elysée, M. Fallières a don- I aident de la chambre française de ôommer-
né un déjeuner auquel assistaient les mem- | c e et d'industrie de Bruxelles-, après avoir 

A BRUXELLES 
BruxeU-is, 1er janvier. — Au cours des 

réceptions au palais, te roi, répondant an 
président de la Chambre, n traité ta ques
tion deV> tangues, et a déclaré qu'il éprou
verait une réelle atmetion s'il devait vtttf 
les de ix fractions de notre population eréer 
entre elles des malenlendu3 et des eeusea 
de discorde. 

Partant du Cx>r,®o, le roi a dit rfat! sv> 
proposait de développer considOrahlemeTrt 
lc3 travau* d hvgiSne et de rendre plu» ra
pides le3 communications entre las divers 
postes. 

Enfin U se préeccune ae la télugrashM 
sans flL 

CHEZ U. BEAS 

Eruxellos. 1er Janvier. — Le 7tiiràstre 0* 
Fronce a Bruxelles, entouré des membra* 
de la légation, a reçu aujourd'hui Ua -sou
haits de nouvel an des membres des so
ciétés françaises qui se sont reaiVis a* 
corps à. la légation. 
v Tour à tour les présidents de la ohambN 
ae commerce française, de la ehamtxrv 
française de commerce et d'industrla, at 
des dilTérv-m'es soc!é!^? ont exprimé an mi
nistre leurs vceax ot leurs félicitations d« 
nouvel an 

M. Beau, répondant aux allocutions quf 
lui ont été adressées, s'est déclaré très 
touché des sentiments d'attachement à la 
patrie de tous '.es Français de Brtf- l les , et 
a ajouté qu'il serait heureux de les trans
mettre au gouvernement de la RéruiNiqua 

l-e président de In Chamhre de comm*r«t 
française n rnnpelé le succèa de l'expnattint 
de Bruxelles, tl a souligné la part prlsi» pal 
M. Chapsnl h. l'organisnlion de ta sertir* 
française, ainsi mie les excellentes relation* 

se sont établies entre les municipalité* 
Paris et de Rruxelles, 

Il a terminé en annonçant l'organisation 

bres du gouvernement et des malsons civile 
et militaire de la présidence. A deux heures, 
les réceptions reprenaient 

Les réceptions da t'après-midi 

Le corps diplomatique fut introduit le 
premier auprès du Président de la Répu
blique. Son doyen, sir Francis Bertie, pro
nonce «ne allocution très cordiale et res
pectueuse, '<• aquelle M. Fallières répond 
en termes empreints de la plus vive affa-
l-tlité. 

V Son aUseotioA tatx&i&éa. M. P»nièr*« 

. après avoir 
prié M. Renu de transmettre, au pr**ld«M 
de la République et aux ministres du ona-
vernement l'evi»re«Rlon das «en«hT(«nM nrnv 
r.lmes d'attachement da la colonie aux tua-
titutinns rérnihUeftiriea. lui n exprimé laa 
regrets qu'il lais.<u»rait ft Rruxellaa dans 
l'osnrit de tons ceux qui l'ont conna. et la 
confiance du gouvernement le déslanatt 
pour une prochaine nmhasaade. 

On a ensuite vide nne eoope de vin d* 
chamonane. puis M Rean s'eut entretan» 
rw-dioioroBat avea ottsvena oe sas anmse 

IttVoaa. 

ro.siJLiQ.cl*-

